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1.
Alice O’Connor sursauta. Pour la deuxième fois un bruit sourd venait de retentir au rez-de-chaussée.
Des cambrioleurs ?
Voyant le personnel quitter la résidence des princes de Monrosa pour les congés de Noël, quelqu’un s’était-il dit que c’était le bon moment pour s’y introduire ?
Vite, la police ! Mais où était donc passé son téléphone ? Elle se rappelait l’avoir laissé en bas pour éviter de perdre son temps à surfer sur Internet.
Elle jeta un coup d’œil autour d’elle. Il n’y avait rien dans cette fichue bibliothèque qui puisse servir d’arme. Que des livres, des milliers de livres. Elle en saisit un, à la couverture cartonnée et aux angles pointus et alla jusqu’à la porte sur la pointe des pieds.
Arrivée dans le couloir, elle s’arrêta et tendit l’oreille. Rien. Juste le brouhaha de la circulation sur Fitzalen Square. Un, deux, trois, quatre, cinq…  Elle compta jusqu’à dix. Toujours rien. Elle posa le livre et écouta encore.
La maison était ancienne et émettait toutes sortes de craquements étranges. C’était normal. Elle tournait les talons pour regagner la bibliothèque lorsqu’elle se figea en entendant quelqu’un parler. Un homme. Cette voix, elle la connaissait. Profonde, sensuelle, avec une pointe d’accent méditerranéen…  Elle l’avait suffisamment fascinée lors du mariage de sa cousine Kara, six mois plus tôt… 
Filant au bout du couloir, elle se pencha par-dessus la rambarde.
Ah non ! Pitié ! Pas lui ! Surtout pas lui !
— Du calme, Edwin. Je te promets d’être à Monrosa pour Noël.
Il marqua un silence, puis reprit d’un ton plus impatient.
— Oui. Dès que j’aurai réglé mes affaires ici, à Londres.
Alice se pencha un peu plus.
— Non, pas besoin de sécurité.
Nouveau silence, puis il laissa échapper un soupir exaspéré.
— Ce n’est pas leur faute ! J’ai quitté les Bahamas sans les prévenir. S’il te plaît, laisse-moi respirer, je ne veux pas de garde du corps. Bon, j’y vais. J’ai une réunion… 
En bas, elle le vit se passer la main dans les cheveux, puis il disparut de sa vue.
Soudain, ses doigts glissèrent sur la reliure en cuir et le livre lui échappa. Elle tenta de le rattraper. Raté ! Elle recula à la hâte et l’entendit atterrir, deux étages plus bas, sur le carrelage noir et blanc du vestibule.
Elle se sentit rougir, puis se pencha de nouveau par-dessus la rampe et aperçut des orteils en bas des marches. C’était l’hiver. Il faisait froid et humide. Pourquoi avait-il des claquettes aux pieds ? Il avança, se pencha vers le livre explosé au sol. Des pages s’en étaient détachées.
Pourvu que ce ne soit pas une édition rare, pensa-t-elle.
Quand il leva la tête, elle faillit détaler vers la bibliothèque mais elle s’en empêcha. Prenant une mine de circonstance, elle attendit l’humiliation qui n’allait pas manquer.
Il commença par la regarder, visiblement étonné, puis la fixa avec insistance et éclata de rire.
Vexée, elle dévala les marches. Elle ne s’était pas trompée, c’était bien lui ! Luis, prince de Monrosa. L’homme avec qui elle avait échangé un baiser fougueux, quelques semaines auparavant, avant de s’enfuir dans la nuit… 
Il la regardait, un sourire ironique aux lèvres.
Bouleversée, elle faillit s’arrêter sur l’avant-dernière marche et remonter l’escalier quatre à quatre mais, courageusement, elle continua.
   
   
Alice rata la dernière marche et atterrit dans les bras de Luis qui se précipita pour lui éviter de tomber à ses pieds.
— Votre Altesse, j’ignorais que…  Kara m’avait dit que la maison serait inoccupée pendant la période de Noël. Je dois terminer ma thèse et…  j’ai absolument besoin d’être seule.
C’était donc pour cette raison que la cousine de Kara se trouvait dans la maison !
Son T-shirt noir avait glissé sur son épaule, et il entrevit une bretelle de soutien-gorge brodée de rouge.
Taraudé par l’envie de remettre le T-shirt en place, il tendait la main quand elle se baissa pour ramasser le livre tombé du ciel.
— Ah ! Vous m’avez fait peur ! lança-t-elle.
Cherchant à se donner une contenance, elle feuilleta le livre et constata que plusieurs pages s’étaient déchirées.
— Aïe ! Je l’ai abîmé.
— Oui. Et moi, je l’ai échappé belle ! Pour un peu, ce magnifique ouvrage se plantait dans mon crâne.
Sa remarque ne lui valut qu’un haussement d’épaules indifférent. Sans rien dire, elle caressa le dos du livre de ses longs doigts.
— Vous avez un certain talent pour vous faire remarquer, dit-il, narquois.
Elle tourna ses beaux yeux gris vers lui et le dévisagea avec le même sérieux que le soir du mariage d’Edwin et de Kara, où il l’avait vue pour la première fois.
Il lui avait parlé en attendant, sur le ponton, le départ des jeunes mariés pour leur lune de miel. Il avait cru qu’elle avait trop bu car elle vacillait, et craignait qu’elle ne tombe à l’eau.
« Faites attention ! lui avait-il crié. Ne vous approchez pas tant du bord. »
Il l’avait vexée. Contrairement à ce qu’il semblait s’imaginer, elle n’était pas ivre.
« Je n’ai jamais bu une goutte d’alcool de ma vie », avait-elle rétorqué d’un ton vif.
Puis, après lui avoir jeté un regard assassin, elle s’était baissée, avait défait la lanière de sa sandale dont le talon s’était coincé entre deux lattes du ponton pour libérer la semelle et lui avait tourné le dos.
Il avait eu le temps de voir qu’elle était brune. Elle avait les cheveux attachés sur la nuque et des petites taches de rousseur sur ses épaules nues.
Affichant la plus totale nonchalance, il s’était éloigné et, finalement, s’était ravisé. Son regard l’avait intrigué…  Il brillait exagérément.
Après le départ de Kara et d’Edwin, ils avaient un peu bavardé, mais elle n’avait visiblement pas très envie de faire connaissance, car elle avait refusé son invitation à danser. Sans insister, il s’était alors tourné vers d’autres cavalières.
Plus tard ce soir-là, alors qu’il traversait le jardin à la recherche de son frère Ivo, elle avait surgi de derrière une haie et s’était plantée devant lui. Après quelques secondes d’hésitation, elle lui avait demandé la permission de l’embrasser. Il en était resté interdit. Embrasser des inconnues n’était pas son genre. Mais, comme elle n’avait rien d’une allumeuse, il avait acquiescé d’un simple hochement de tête. D’abord surpris et amusé, il avait été déconcerté et, pris d’une pulsion soudaine, d’un désir décuplé par le baiser qu’elle lui avait donné, un baiser à couper le souffle, à la fois tendre, brûlant et riche de promesses, il l’avait retenue.
S’enhardissant, il avait caressé son bras nu, repris son souffle et happé ses lèvres entrouvertes Alors, effrayée, elle s’était enfuie. Il lui avait crié d’arrêter, en vain. Il s’était lancé à sa poursuite mais, alors qu’il allait la rejoindre, il l’avait vue s’engouffrer dans l’une des voitures qui attendaient les invités pour les ramener à leur hôtel.
Elle pointa le menton vers lui.
— Je crois que…  je vous dois une explication, dit-elle sans préambule.
Mal à l’aise, elle frotta ses mains sur les jambes de son jean.
— Je m’étais toujours demandé ce que cela me ferait d’embrasser un homme barbu. Quelle idée j’ai eue ! J’espère ne pas vous avoir choqué. J’avais fait un pari stupide avec une cousine. Je n’aurais jamais dû.
Jamais dû ? Ce n’était pas forcément son avis !
Songeur, il se caressa les joues, le menton.
— Je ne risque plus rien maintenant que j’ai coupé ma barbe…  À moins que vous ne vouliez savoir ce que ça fait d’embrasser un homme qui ne s’est pas rasé depuis deux jours ?
Elle allait répondre quand, prenant conscience qu’il se moquait d’elle, elle se renfrogna.
— Vous partez pour Monrosa ? Quand ? Demain ? demanda-t-elle, changeant délibérément de sujet.
— Je n’en sais rien encore.
Il fixa d’abord ses yeux, puis ses pommettes, et enfin sa bouche. Son regard plongea ensuite vers sa poitrine, ses hanches, s’attarda sur ses jambes qu’elle avait longues et fines. Il observa ses pieds. Ses ongles n’étaient pas vernis. Elle avait juste ce qu’il fallait de courbes, là où il fallait. De quoi lui donner des idées… 
— Cela dépendra. Si je trouve quelque chose de plus excitant à faire ici, à Londres, je changerai éventuellement d’avis.
Alice O’Connor tombait peut-être à pic pour le distraire ?
— Je sais que vous passez les fêtes de fin d’année en famille. C’est Kara qui me l’a dit. Ce sera la première fois depuis longtemps, paraît-il.
Elle s’arrêta, l’air perplexe.
— Si ce n’est pas indiscret, puis-je vous demander pourquoi vous êtes en bermuda avec des claquettes aux pieds ?
Sans répondre, il fila dans la cuisine, prit une bière dans le réfrigérateur et but une longue gorgée.
— Il y a exactement… 
Il consulta sa montre.
— …  douze heures, j’étais aux Bahamas. J’ai eu envie de changer de décor.
— Vous auriez pu vous changer tout court, non ?
— Pas le temps.
Elle écarquilla les yeux et se posta en face de lui de l’autre côté du comptoir.
— Ah ? Vous fuyiez quelque chose ? Quelqu’un ?
— Juste moi-même, répliqua-t-il.
— Ah bon ?
Oui, Alice. Je viens d’atteindre l’objectif que je m’étais fixé : gagner le Championnat du monde de course offshore. À l’heure qu’il est, je devrais être aux Bahamas en train de fêter cette victoire avec mon équipe. J’ai essayé, mais je n’ai pas pu. Impossible d’accepter l’idée que tout était fini pour moi, d’admettre que j’allais devoir faire mes adieux à mon équipe. Car dorénavant je dois tenir ma parole et revenir à Monrosa pour accomplir mes devoirs de prince.
Vous rendez-vous compte que j’ai même songé à rater la dernière manche pour perdre cette course de hors-bord dans le seul but d’échapper à ma promesse ? Que j’étais prêt à abandonner mon rêve, mon ambition de toujours pour ne pas avoir à retourner à Monrosa ? Pour m’épargner une vie d’ennui, le protocole et les récriminations constantes de mon père, ce père qui n’a même pas été capable de me féliciter de ma victoire ! Imbécile que je suis, j’ai attendu, des heures durant, son appel téléphonique…  qui n’est jamais venu.
Faut-il que je sois un incorrigible rêveur pour avoir espéré qu’il le ferait, sachant à quel point il désapprouve ma carrière. En quoi pouvait-il être fier de moi quand je ne suis à ses yeux qu’une source de désillusions ?
Il avala une goulée de bière.
— Je plaisantais. Vous appréciez la plaisanterie, j’espère ?
Elle jeta un coup d’œil réprobateur à sa bouteille quasiment vide.
— Oui, Votre Altesse, mais seulement quand on me l’explique très, très calmement.
S’approchant des grandes baies vitrées, elle désigna le sol détrempé de la cour.
— Pourquoi êtes-vous revenu ici ? Il pleut tout le temps, c’est lugubre. Un palais au bord de la Méditerranée ou les Bahamas, c’est plus séduisant, non ?
Plongeant les mains dans les poches arrière de son jean, elle l’observa d’un air boudeur. Mais qu’importe, il avait besoin de se distraire et cette jeune femme, certes imprévisible, ferait l’affaire.
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Invitée a séjourner dans la résidence londonienne des Monrosa
en leur absence, Alice ne s'attend pas a voir débarquer le prince
Luis en personne ! Alors qu’elle aspirait a la solitude le temps de
terminer sa thése, la voila contrainte de vivre sous le méme toit
que ce play-boy trop siir de lui. Peu a peu, pourtant, Luis révéle
une autre facette de sa personnalité, bien plus séduisante et a
laquelle Alice ne saurait résister bien longtemps...
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